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une propriété privéeest un droitdelétat.
comment exerce-+il ce droit
a Cphanoes

pour les ci

 

 

PAR CÉLINE LEGARÉ — PERSPECTIVES
“On nous morcelle nos terres pour construire des

autoroutes; ce n’est pourtant pas sur l'asphalte qu'on
fait pousser les légumes! Dans une province qui, de
plus en plus, devient dangereusement dépendante de
l'extérieur pour se nourrir, on voudrait décourager
les agriculteurs (ils ne représentent déjà plus que 5
p.c. de la population) qu'on ne s’y prendrait pas au-
trement.”

Louise Aumont ne comprend pas et, pourtant, elle
est intelligente, instruite, avec une conscience sociale
exceptionnellement éveillée. La participation à la vie
communautaire, elle en est, qui anime un comité
d'expropriés de Saint-Esprit, dans le comté de Mont-
calm.
Non, elle n'a rien d’une “agitatrice parachutée de

l'extérieur”. C’est là une accusation que répétent sou-
vent les porte-parole de l'’Etat pour discréditer des
mouvements de protestation de citoyens contre cer-
tains projets insensés de technocrates en chambres
closes. En épousant voici quelques années un agri- 
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culteur devenu veuf avec quatre enfants, cette ensei-
gnante a épousé en même temps le milieu agricole.
Elle en connaît désormais le rythme comme elle sait
la longue patience, la stabilité qu'il exige. Son mari
Jean-Marc le lui a enseigné. Il lui a enseigné beau-
coup de choses, d'ailleurs, dont une certaine sagesse.
De même, ce que cela veut dire l’enracinement. Le
citadin, frais arrivé dans sa banlieue hâtivement
construite d'hier, comprendra-t-il jamais ce que cela
signifie d'être la cinquième génération à occuper, à
soigner le même domaine, à le faire prospérer?

Jean-Marc Aumont. 44 ans, le sait qui connaît
chaque sillon de son domaine où poussent le tabac
et les choux. Sa ferme qui couvre 100 acres, il la
tient de son arrière-grand-père et la cédera à sonfils
de 15 ans, déjà fermier jusqu'à la moelle. Mais dans
uel état, grand Dieu! C'est son angoisse présente

depuis que le croisement des routes 25 et 50, prévu
en haut lieu, doit sectionner son lopin aux deux
tiers, isolant son érablière, ce qui l‘obligera à un dé-
tour de 16 milles pour y aller, pour en revenir. De-

puis toujours ilcoupe à travers sess champs, mais on
ne traverse pas une autoroute à cheval ou en trac-
teur!

Fernando et Sylva Grégoire ne comprennent pas
davantage. “Ces routes, on aurait pu les raccorder

plus près des Laurentides, là où les sols sont plus
arides, et laisser ainsi nos terres non seulement in-
tactes mais avec des possibilités d'expansion. Avec
leur plan, à Québec, Saint-Esprit ne peut s'étendre
que vers le sud, et encore! Si les routes amènent un
grand développement industriel, c'en est fait de l’a-
venir des villages agricoles entre Crabtree et
Saint-Lin.”

Ni frères ni cousins, ces Grégoire ont déjà vécu
les tracasseries de l'expropriation il y a dix ans. lls
ont subi les petits chantages des fonctionnaires, visa-”
ges changeants qui se présentent sans toujours s'an-
noncer; ils ont subi leur ruse qui est d'isoler les
expropriés; ils ont subi leurs pressions qui consistent,
par exemple, à montrer une offre très faible dûment

signée par un voisin — document confidentiel pour-

 

 

 

seit

tai

tel

  



 
 

 
 

 

 
 

 
 

wy

tant — atin d'emporter l’adhésion de l'hésitant.
lis ont vécu — Fernando surtout qui fut organisa-

teur de l'Union nationale — le jeu de la politicaille-
rie quand il taut. son dossier sous le bras, aller
confier sa cause de l'indemnité contestée à un avo-
cal “du bon bord” parce qu'une élection a fait bas-
culer dans l'opposition les amis de sun premier
avocat

Ecoeuré de toute cette lutte elle lui fut tout de
même profitable puisque l'offre du gouvernement est
passée de 350 dollars acre à 3450 dollars et qu'il
à obtenu davantage!), Fernando. qui a réussi à force
d'entétement et surtout parce qu'il possédait l'argent
nécessaire aux petites guerres d'usure, a déménagé a
l'autre bout du village “pour avoir la paix”. Et voila
que, de nouveau, l'asphalte va le rejoindre.

Louise et Jean-Marc Aumont, Fernando et Sylva
Grégoire sont de futurs expropriés. Trois parm 75
ou 80 à Saint-Esprit, sans compter ceux des autres
villages environnants que le tracé des nouvelles rou-
tes ne va pas nécessairement déplacer mais envahir,

du moins en partie, d'ici deux où trois ans.
Quatre-vingt-quinze p.c. de ces expropriés sont des

agriculteurs. Que vaudra leurs terres traversées de bi-
fume? Ils n’en savent rien et c’est bien ce qui les in-
quiète. Hs ne veulent pas vivre chez eux un nouveau
petit Mirabel. Mirabel! lourd et tumultueux dossier
que celui-là dont ils connaissent seulement les gran-
des hgnes mais qui renferme toute la gamme des né-
gociations et des atfrontements avec le puissant mi-
nistère canadien des Transports, lequel pour

construire l'aéroport international, a pris possession
de 93000 ucres de terre (beaucoup trop, reconnaît-
on maintenant). déplaçant ainss 2 130 propriétaires
residents.
A Saint-Esprit et dans les comtés environnants, ils

ne seront jamais si nombreux, bien sûr, donc inca-
pables de faire autant de bruit auprès des autorités
provinciales que les contestataires de Sainte-
Scholastique qui sont allés ébranter Ottawa de leur
clameur. C’est bien pour cela qu'ils se sentent plus
vulnérables. Alors ils font de la prévention. lis se re-

groupent, essayant tout de même de s'entendre sur
un Minimum à réclamer. )
Dans le petit local du Centre diocésain, place

Bourget. à Joliette, où Multi-Media a ses bureaux,
Mme Aumont et M. Grégoire nous expliquent leur
démarche. lls étaient là dès neuf heures, en ce lundi
de janvier, malgré un froid à pierre fendre, tout soi-

unes dans leurs meilleurs costumes. Une dignité
qu'ont les fermiers quand ils quitient leurs hectares
pour se rendre à la ville et qui nous change du dé-
braillé urbain

Multi-Media, c'est un organisme d'éducation popu-
laire et d'animation sociale créé par le ministère de
l'Education. Son but est de susciter une action utile
et pratique au sein des habitants d'une région, de les
aider à organiser des services en utilisant au maxi-
mum les ressources de leur milieu. Cette action s'or-
ganise sous l'égide de fonctionnaires “occasionnels”
qu'on appelle animateurs pédagogiques. À Joliette,
l'un de ces animateurs est André Hubert, que l’usine
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a formé tout autant que l'université; il fut ouvrier
avant d'être étudiant.

Pour les citoyens de toute cette région qui com-
prend les comtés de l’Assomption, Montcalm, Joliette
et Berthier, l’action utile et pratique porte depuis
plus d’un an sur trois thèmes: l'hébergement du troi-
sième âge, le zonage et surtout — l'actualité mobili-
sant les esprits — l'expropriation. Ces deux derniers
thèmes sont étroitement liés, du reste, si l’activité
agro-alimentaire doit se défendre contre les empiéte-
ments de l’industrie, compte tenu de la négligence
du gouvernement actuel pour la première et de sa
prédilection pour la seconde. Comme si l'homme de
la société industrielle ne vivait pas tout d'abord de
pain!
 

   
Ainsi s'est formé le Comité des expropriés de

Saint-Esprit. fls ne sont pas encore nombreux: une
vingtaine. Ils se heurtent souvent au scepticisme ou à
l'indifférence des uns, à la méfiance ou a l'incons-

tance des autres. C'est qu'il est toujours difficile de
secouer l'apathie des citoyens dans n'importe quel
milieu, même quand leurs intérêts sont en jeu. Et
chacun sait que les cultivateurs, isolés, maîtres après
Dieu et… leurs créanciers sur leur ferme, sont farou-
chement individualistes par profession.
Mais les membres de ce comité sont actifs, con-

vaincants. Avec la collaboration de Me Paul Fari-
bault et de quelques autres avocats de l'Aide
juridique, à Joliette, ils ont étudié la loi sur l'expro-
priation, ils l'ont résumée, expliquée, vulgarisée dans
un dépliant de huit pages. lls ont fait imprimer
11000 exemplaires de ce dépliant réclamé partout,
de Saint-Hyacinthe à Saint-Joseph-de-Beauce, de La-
colle à Baie-Comeau et jusqu'en Gaspésie. L'on sait
que certains expropriés parmi les 300 fermiers dépla-
cés par I'anénagement du Parc Forillon se promet-
tent pour l'été une contestation orchestrée. Surtout
que six d’entre eux ont obtenu gain de cause devant
le tribunal de I'Expropriation et que le gouvernement
en appelle de la décision du président de ce tribu-
nal, le juge Guy Dorion. La modeste expérience
communautaire de Saint-Esprit a donc fait boule de
neige, selon l'esprit même de Multi-Media.
Modeste expérience plus facile à vivre en milieu

rural qu'en milieu urbain. Les propriétaires des villes
sont éparpillés, n’habitent que rarement leurs immeu-
bles de location et ne forment jamais une classe ho-
mogène. Ils sont commerçants ou ministres, profes-
sionnels ou aventuriers de la spéculation, sociétés
anonymes ou petits retraités. A Montréal, la diversité
ethnique s'ajoute aux disparités sociales. C'est ce qui 

explique que les propriétaires ont peu protesté lors-
qu'on a rasé leurs maisons pour construire ce bout
de transcanadienne entre l‘échangeur Turcot et le pont
Louis-Hippolyte-Lafontaine en plein coeur de Mont-
réal. Tranchée polluante au dire de bien des experts
de la planification urbaine. Tranchée dont on a mo-
difié le tracé trois fois pour la rendre plus accepta-
ble et qui fut creusée beaucoup plus pour relancer
l'économie au lendemain de la crise d'octobre, en
70, insistent ces mêmes experts, que pour répondre à
un besoin de décongestionner la circulation du cen-
tre ville.
Ces propriétaires ont peu protesté, et pour cause!

Les indemnités leur permettaient de remplacer par
du plus neuf ailleurs des maisons vétustes longtemps
négligées. Le tollé est surtout venu des locataires. Et
pour cause aussi! Les locataires constituent 80 p.c.
de la population montréalaise et les expropriations
touchent systématiquement les plus démunis d'entre
eux, les plus inaptes à encaisser la moindre hausse
de loyer.

Ici, les comptables des deniers publics justifient
leur saine gestion. C'est pour économiser l’argent des
contribuables qu’ils doivent exproprier au meilleur
compte possible. Mieux vaut détruire des taudis que
de bons logis. En fait, on détruit les deux. Et même
si taudis il y a, l‘Etat ne doit les démolir qu'à la
condition de poursuivre une véritable politique d'ha-
bitations à loyers modiques pour reloger les gens dé-
placés. L'Etat doit dresser non seulement des bilans
économiques mais des bilans sociaux. Par exemple,
lorsqu'on déloge quelque 200 familles modestes, rue
Sherbrooke, dans la métropole, pour agrandir une
école technique, qu'on abandonne le projet et que le
terrain vague devient un parking, les technocrates du
ministère de l'Education ont fait à la fois une erreur
comptable et une erreur sociale.

Reloger les expropriés locataires? Les autorités pro-
vinciales ont commencé de s'y employer pendant
que l'autoroute s'étendait à l’est de Papineau, à
Montréal. Dès juillet 1971, M. André Michon a mis
sur pied une banque de 1 500 logements pour reca-
ser quelque 1 200 habitants de ce secteur est.

“Soixante p.c. de ces derniers dans le même quar-
tier de Maisonneuve-Hochelaga, précise Mlle Marie
Lavigne, mais 83 p.c. des ménages ainsi relogés
paient en moyenne 37 dollars de plus par mois pour
leur toit. Dans deux cas sur trois, leurs frais de réins-
tallation excédaient la prime qu’ils ont reçue. Com-
me il s'agit de gens dont la marge de manoeuvre
budgétaire est très étroite, ils n'ont d'autres solutions
que de s'endetter, de travailler de plus longues heu-
res ou de pousser d'un cran une ceinture déjà ser-
rée.” Incidemment, la loi de l'expropriation ne pré-
voit pas seulement une indemnité au propriétaire
basée sur la valeur marchande de sa propriété mais
elle prévoit pour le locataire affecté par cette mesure
une allocation de déménagement. Cette allocation
équivaut à trois mois de loyer à laquelle s'ajoutent
cinquante dollars par pièce.
A l’Institut national de recherche scientifique, Mlle

Lavigne effectue présentement un travail sur les con-
séquences de l’expropriation chez les locataires dé-
placés, travail commandité par le ministère d'Etat
aux Affaires urbaines (fédéral). Depuis quelque temps,
les expropriations suscitent d'ailleurs un vif intérêt
dans les milieux universitaires. Les études sur ce thè-

me s’y multiplient. Ainsi, M. Pierre Dansereau en a
dirigé une sur l'écologie de la zone aéroportuaire de
Mirabel pour le compte du gouvernement fédéral,
tandis que de l’autre côté de la palissade M. André
Bouvette, anthropologue, conseiller au Centre d'infor-
mation et d'animation communautaire (C.LAC.) ana-
lysait- l’impact social de l’expropriation pour les
1700 membres de cet organisme né de la contesta-
tion à Sainte-Scholastique.

Mlle Lavigne reconnaît, pour sa part, que jusqu'ici
“les conséquences sociales de l’expropriation en mi-
lieu urbain ont été analysées dans l'optique du loca-
taire. Elle possède bien peu de données sur les pro-
priétaires du secteur est de la rue Papineau, le lieu
de son échantillonnage. L'on sait cependant que,
contrairement à une conviction répandue, ces pro-
priétaires n'étaient pas tous des capitalistes évanes-
cents, bourgeois invisibles dans leurs beaux quartiers
ou compagnies presque abstraites, exploitant de loin
les gagne-petit. Soixante-cinq p.c. d'entre eux parta-
geaient la maison de leurs locataires.

Cette soilicitude sociologique envers les locataires
s'explique et se justifie. L’indemnité au propriétaire
est basée sur la valeur marchande de sa propriété.
En principe. Ce directeur de personnel qui a reçu
25000 dollars pour une propriété qui en valait
40 000 estime, pour sa part, que le principe est fluc-
tuant et permet tous les arbitraires. Moins heureux
que notre fermier du début, il n'avait pas de temps à
perdre dans le maquis procédurier de la contestation.
Mais même si l'indemnité est inférieure à ce qu’il
espérait (les espoirs peuvent quelquefois être irréalis-
tes) le propriétaire citadin déplacé par des travaux
publics retrouve un marché de l'immeuble vaste et
diversifié. Encore que l'inflation gonfle le prix des
maisons et le taux d'intérêt des prêts hypothécaires.
Quand le propriétaire n’habite pas sa propriété
expropriée, aucune de ses habitudes n'est modifiée.
 

  

 

 

ll en va tout autrement pour le locataire qui subit
la migration. L'on vient justement de voir qu'il ap-
partient presque fatalement au milieu défavorisé.
Pour lui, le marché du logement à prix modique est
nettement plus réduit que le marché de l'immeuble.
Ce marché se rétrécit même chaque année comme
une peau de chagrin. À cause de la politique systé-
matiquement pratiquée dans toutes les grandes villes,
de Montréal à Toronto, de Vancouver à Québec. Po-
litiqque dénoncée constamment, en vain, tant que le
sol urbain — ce bien collectif de propriété privée —
sera l'objet d’une spéculation sans frein. Cette politi-
que, on le sait, consiste à démolir dans la ville des
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logis anciens que la réfection prolongerait pour
construire des tours d'appartements de luxe et de
bureaux afin de rentabiliser au maximum les revenus
fonciers. Afin également de stopper la paupérisation
des quartiers du centre, les classes moyennes filant
vers les banlieues. Or cette politique est, à la vérité,
une lutte sournoise contre les pauvres, On ne s'en
cache pas ni à l'hôtel de ville ni au gouvernement
provincial. “Le résidentiel dans le sud-est de Mont-
réal va changer de vocation; on va construire en

hauteur avec vue sur le fleuve”, dit-on couramment
dans ces milieux. Pour qui? Certes pas pour les assis-
tés sociaux car la vue sur le fleuve se loue cher.

Bousculant surtout les locataires en milieu urbain,

l’expropriation soulève beaucoup plus de remous chez
les propriétaires desvillages et des campagnes que chez
les propriétaires des villes. Très souvent, le rapport
d'une propriété urbaine représente un revenu d’ap-
point pour celui qui la possède. Cette situation est
en train de se modifier toutefois dans les métropoles
où les petits propriétaires font place aux gros exploi-
tants de l'immobilier. Pour la propriété commerciale,
la situation est différente. Si les grosses sociétés dis-
posent de puissants moyens pour tirer le maximum
des expropriations qu'on leur impose, il en va autre-
ment pour le petit épicier du coin ou le coiffeur
dont les établissements disparaissent. ls subissent un
préjudice que l'argent ne suffit pas à réparer. Leur
sort est cependant plus tolérable que lorsqu’on ne
fait que déplacer leur clientèle, sans toucher à leurs
boutiques, les affamant sans compensation.
‘Où nous arrêterions-nous dans cette voie s’il fal-

lait tenir compte des dépréciations accessoires, péri-
phériques, esthétiques que causent les expropria-
tions?” commente à ce sujet un haut fonctionnaire
spécialise dans ce domaine.

A la campagne, le remous est particulièrement res-
senti chez les cultivateurs. “Racheter une ferme, re-
trouver son rendement représentent au moins cinq
ans de labeur intense, d’anxiété, d'adaptation. A 45
ans, c'est là une entreprise traumatisante”, nous con-
fie Louise Aumont. A Mirabel, combien ont dû re-
noncer à l’entreprendre!

La loi de expropriation, Mme Aumont l’a étudiée
des mois durant, avec les membres du Comité des
expropriés de Saint-Esprit et d’autres habitants de sa
région. Pendant des soirées entières, autour d’une ta-
ble, dans ces vastes cuisines campagnardes où tout
se traite — l'achat d’un tracteur, les études des
grands, les amours des aînés —, ces gens en ont
analysé les principaux aspects. Cette loi est-elle jus-
te? Elle a été amendée depuis septembre 1973 (pro-
jet 88) mais plusieurs de ses articles ne sont pas en-
core en vigueur.
“Même modifiée, la loi est inhumaine”, décrète

André Riopelle qui est pourtant du côté de l'expro-
priant. Evaluateur professionnel, il représente la ré-
gion de Montréal à la direction des expropriations
au ministère provincial des Transports. Il reconnaît
que la loi est à la fois radicale et floue, imprévisible
dans ses résultats. Ainsi, rien que d'établir des critè-
res d'évaluation constitue une entreprise quasi im-
possible. L'analyse des ventes récentes d'une région
donnée d’un quartier donné, permet-elle de fixer
équitablement une moyenne de la valeur marchan-
de? Pour le secteur est de l'autoroute est-ouest, on a

 

   
examiné 1 500 actes de vente et le coût moyen des
immeubles fut établi entre 30 000 et 35 000 dollars.
Mais tant de facteurs impondérables entrent dans
toute transaction!

Autres critères d'évaluation: on alloue des dépen-
ses plus élevées au propriétaire non résident qu'à ce-
lui qui occupe son immeuble. On présuppose alors
que le premier doit payer plus cher pour l’entretien
(si entretien il y a, bien sûr) tandis que le second,
présumé bricoleur, profiterait en outre d'une attitude
positive de la part du locataire qui, sentant l’oeil du
maître sur lui, entretiendrait mieux son logement. Par
contre, le dédommagement est plus élevé pour le
propriétaire occupant parce qu'en l’expropriant on
lui enlève son foyer, ce qui n'est pas le cas du pro-
priétaire non résident. :
 

  
 

Les faiblesses les plus flagrantes de la loi? Elle est
autoritaire. Si l’on peut contester une indemnité
d'expropriation, on ne conteste pas l'expropriation el-
le-même. C’est une décision unilatérale qui, un jour,
s'exprime sans possibilité de recours.
‘En principe oui, vous avez des recours”, nuance

feu le juge George S. Challies qui a écrit un bou-
quin considérable sur cette législation. Recours
quand il y a eu vice de procédures. Ce qui n'arrive
jamais, car l’expropriant a des avocats à son service
pour prendre toutes les précautions juridiques qui
s'imposent. Et puis, même s’il y avait eu erreur de ce
genre, allez donc vous battre contre le pouvoir, qu'il
soit incarné par une commission scolaire, un minis-
tère, une municipalité ou une société de chemins de
fer! C’est donc le droit du plus fort qui se manifeste
au nom du bien public. Bien sûr, le pouvoir a be-
soin de ce droit pour réaliser des entreprises, pour
procurer des services indispensables à l’ensemble des
citoyens. Un propriétaire, quel qu’il soit, n'a jamais
que des intérêts particuliers et l'Etat ne saurait dé-
pendre de son bon vouloir.
Mais qu'est-ce que l'intérêt public? Un parc indus-

triel en pleine région agricole? Une voie rapide en
plein quartier résidentiel? Même en démocratie, les
citoyens ne participent pas à des décisions de ce
genre dont la sagesse est quelquefois douteuse. Ce
n’est que lorsque ces citoyens pèsent de tout leur
poids électoral qu’ils peuvent modifier un projet mal
conçu. L'abandon de l'autoroute Spadina, au coeur
de Toronto, en est l'exemple le plus frappant. C'est
parce que le gouvernement Davis craignail pour sa
réélection qu'il a tenu compte de la volonté populai-
re opposée à ce projet. De plus, le lobby antiSpadi-
na était influent: ce large fossé de bitume n'aurait

  

pas traversé que des quartiers décrépits. Enfin, ce
dossier est loin d'être classé définitivement et récem-
ment le projet refaisait surface.

Une autre faiblesse de la loi réside dans la briève-
té des délais qu'elle fixe, L'exproprié a bien peu de
temps pour s’y reconnaître. Trois mois pour étudier
et pour comprendre cette loi de l’expropriation afin
d'exercer un certain esprit critique face aux
“experts”, trois mois pour consulter, évaluer son
bien, connaître le marché, les prix qu'il faudra payer
pour remplacer ce bien, en pleine tornade inflation-
niste, c'est vite passé.

Les propriétaires ont tendance à surestimer plutôt
qu'à sous-estimer leurs immeubles et leurs terrains.
Soit. Surtout quand ils veulent les vendre. “Ceux qui
n’ont jamais songé à s'en départir — cultivateurs ou
petits commerçants dont l’entreprise est la vie même
— ignorent très souvent la valeur réelle de ce bien”,
nous confie Mme Aumont. D'ailleurs comment éva-
luer sa vie?

L'exproprié peut retenir les services d'un évalua-
teur et d’un avocat pour l'aider à obtenir une juste
compensation lors de l’audition de sa cause devant
le tribunal de l’expropriation. Car si le fardeau de la
preuve pour établir la valeur d’un immeuble incom-
be à l’expropriant, l’exproprié doit se justifier lui-
même s’il veut monnayer les difficultés professionnel-
les ou personnelles qu'entraîne le déplacement de
son bien ou un empiétement sur ce bien. Et ces dif-
ficultés sont loin d'être fictives. Les honoraires qu‘im-
pliquent ces services lui seront remboursés plus tard,
en partie seulement et suivant certaines conditions.

Enfin, la loi est expéditive pour enlever la décision
de l'exproprié dans les soixante jours qui suivent le
premier avis de l’expropriation, mais l'expropriant est
beaucoup moins rapide à verser les indemnités.
En principe, le propriétaire doit toucher rapide-

ment 70 p.c. de la valeur de son bien tel qu'estimé
par la municipalité. (Les gens réalisent amèrement,
dans ces occasions-là, les inconvénients des évalua-
tions trop basses telles qu’elles se pratiquent encore
dans les milieux rural et semi-rural.) L'acceptation de
cette somme provisoire n'enlève en rien a I'exproprié
son droit de contester l'indemnité qu’on lui a pro-
posée.
“Mais comme tous les principes, celui-là est régu-

lièrement violé par la Ville de Montréal qui fait drô-
lement attendre ses acomptes!” nous affirme un
avocat, spécialiste du droit d’expropriation. De plus,
quand on sait que l’intérêt sur les indemnités non
payées est fixé à 5 p.c. les atermoiements, les délais,
les retards des pouvoirs publics à régler les expro-
priations deviennent vite une iniquité.
‘Devant un corps public, face à une bureaucratie

lourde et anonyme, l'exproprié mène un combat iné-
gal: la procédure prévue par le législateur balise les
étapes d'un règlement mais loin de corriger le désé-
quilibre, elle l’accentue”, conclut Me Paul Faribault,

en commentant l’esprit de la loi de l'expropriation.
La seule manière de corriger ce déséquilibre réside

dans le regroupement des expropriés, l'isolement
étant, en effet, leur plus grande faiblesse. C’est ce
qu'ont commencé de faire les futurs expropriés de
Saint-Esprit, dont l'exemple est déjà contagieux, pour
rétablir leurs chances dans ce jeu de souque-à-la-
corde qu'est l’expropriation.®
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Lovonnet

brûle toujours d’une
même

I passions Beethoven

PAR JACQUES GRENIER
“Un maitre parmi nous.” Ces quatre

mots résument la critique élogieuse
du New York Times au lendemain du
premier récital en Amérique du Nord
de l'éminent pianiste français Paul
Loyonnet en 1946.
De New York, il était tout indiqué

d'inclure dans son périple les villes
canadiennes d'Ottawa, Montréal et
Québec. Cette première prise de con-
tact avec notre sol et notre public de-
vait s'avérer décisive quelques années
plus tard lorsque, avec femme et en-
fants, il décida d'élire domicile à
Montréal.

C'est donc dire que depuis une
vingtaine d'années vit et oeuvre (sur-
tout par son enseignement maintenant)
“un maître parmi nous”. Qui le sait?
Qui se rappelle ces récitals-
conférences donnés notamment dans
l'ancien théâtre des Compagnons, rue
Sherbrooke, à Montréal, où dans ce
cadre d'imitation gothique j'entrai trois
soirs consécutifs avec la ferveur quasi
extatique de l'adolescence? Là j'y en-
tendais, par la voix de son célébrant,
mieux que sa parole, la respiration
même d'un nouveau dieu (mais à me-
sure d'hommecelui-là): Beethoven.
Ce Beethoven déjà maintes fois en-

tendu dans ses bourrasques symphoni-
ques, abordé par ses grandes fresques
orchestrales, mais dont l‘essence du
langage m'étaii révélée par ce cycle
de neuf sonates qui ramenaient l‘hom-
me au niveau de la confidence!
Dans un premier temps, Paul

Loyonnet situait oralement la sonate
dans l’histoire de la vie du composi-
teur, citant abondamment sa corres-
pondance et ses biographes, souli-
gnant au piano de ces passages qui
en disent plus long que les mots.
Puis, dans un deuxième temps, la so-
nate était exécutée intégralement. De
la sorte chacune des trois soirées
nous amenait, par l‘audition de trois
sonates ainsi commentées, à une éta-
pe décisive de l’évolution du compo-
siteur.

Exégète et grand prêtre de l'oeuvre
pianistique du maître de Bonn, la car-
rière de Paul Loyonnet a consisté, dès
qu'il en prit pleinement conscience, à
perpétuer fidèlement à travers tant de
bouleversements le message vibrant
d'un homme qui s’assuma jusque dans
l'ironie de son sort: être musicien et
sourd, vouloir parler à tous les hom-
mes et n’en entendre aucun. C’est en
humaniste autant qu‘en interprète que
Paul Loyonnet se voua à cette oeuvre
beethovénienne.
Ce double aspect dinterpréte et

d’humaniste — qui nous semble aller
de soi chez un musicien mais qu'on
n'est pas certain de retrouver chez
tous — me sera pleinement révélé à
propos d'un de ses plus illustres élè-
ves, le chef d'orchestre Igor Marke-
vitch. “I a dit dans une interview qu'il
aimait beaucoup mes leçons parce
que je lui parlais de tout autre chose
que de musique.” Cette boutade paraît
précisément révélatrice d'une forme

Suite page 10  
& 5 avi 1975  



  

Er

6

Tulaisses laroute,
puistucontinues.

 .

> =

re
£ - ue eg

- = XL250K2, XL175 K2, XL125 K1
Ta moto correspond à ta personnalité. Avec une Honda XL, tu peux regarder :

Situ es tout l’un ou toutl’autre, tu peux de l’autre bord dela clôture.
avoir besoin d’une grande routière ou encore Honda, c’est le meneur chez les fabri-
d’une fougueuse moto de sentier. cants de motocyclettes. Le meneur pour

Mais,si tu aimeset la route et les le choix des modèles comme pour le nombre

sentiers…les ballades inattendues, les coins et la qualité des concessionaires.
intrigants à découvrir, alors ce qu’il te
faut, c’est une bonne moto double-emploi,
une Honda XL, par exemple.

C’est la moto qui saura te mener partout oO
ou tu as le goiit d'aller et t’en ramener… FI NDA
mêmeenlançantdes défis en cours de route! mène partout.

Tu pourrais gagnerla Honda quetu as achetée entre le 1°" févrieret le 30 juin, 1975. (Valable au Québec,
en Ontario et dans les Maritimes seulement). Renseignes-toi chez le dépositaire participant Honda.
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d'enseignement où la vie est généreu-
sement présente, imbriquée aux
préoccupations techniques qui en se-
ront messageres. Et si l'enfant Marke-
vitch n'a jamais été un grand pianiste,
il n’en est pas moins l’un des plus pé-
nétrants interprètes d'un vaste réper-
toire.

C'est d’ailleurs a l'occasion dune
émission radiophonique où Raymond
Charette interrogeait le chef d'orches-
tre que je me décidai à solliciter une
rencontre avec son ancien maître, que

lui-même disait toujours revoir avec
le plus grand plaisir à chaque occa-
sion qu'il lui était donnée de passer
par Montréal.

En entrant dans le salon des Lovon-
net, deux grands pianos nous font fa-
ce et, entre eux sur la cheminée, le
buste de Beethoven. Le mur de droite
est dominé par un grand tableau som-
bre où l'on distingue un jeune hom-
me à un piano avec, près de lui, un
buste sculpté identique à celui de la
cheminée.

Si le compositeur n'a pas changé,
par contre le jeune homme du ta-
bleau a l’oeil moins vif que le vénéra-
ble petit monsieur qui m'invite à
prendre place pour faire la causette.
Bien des années séparent cet homme
de lui-même, alors qu'autour des an-
nées 20 un peintre demanda à fixer
les traits de ce musicien à la réputa-
tion solidement établie parmi les in-
terprètes choyés des publics euro-
péens. Aussi est-ce là ramassées
éloquemment toute une vie, toute
l’histoire de la fidélité à une dévotion,
celle de l'approfondissement continu,
pour soi et pour son enseignement el,
par extension, pour tous ceux qu'un
moment d'attention (dans ce brasse-
musique qui nous agresse de partout
maintenant) amènerait au seuil des
confidences d'une oeuvre faite d’élans
et de replis, où les silences mêmes
participent de l'intensité.

Qu'a-t-elle été cette vie? Né à Paris
avec la tour Eiitel, en 1889, il recon-
naît qu'à l'exemple de bien des Pari-
siens il n’a jamais rendu visite à sa
célèbre jumelle (au fait pourquoi ne
ferait-elle pas les premiers pas?) Du
Montmartre de ce temps-là, où 1l
montait tous les jours à l’école, il se
rappelle particultèrement l‘installation
de la Savovarde, cette immense clo-
che qui avait été prévue pour le Sa-
cré-Coeur mais qui s'avéra dangereuse
par son poids et ses vibrations sono-
res pour l'équilibre de l'édifice. On fit
donc construire un campanile, mais
en attendant, les badauds, v compris
les écoliers, pouvaient admirer et
l'entendre.
Aux études scolaires, et parailele-

ment à elles d’abord, succédèrent cel-
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pHisoDerm. produit hypo-allergène. est recom-
mandé à tous les membres de la famille pourle net-
toyage cu corps entier Tous bénéficieront de | u-
sage de cet agent de nettoyage thérapeutique spe-
clal. exempt de savon destine à maintenir ie degre

de pH normal et sain de la peau a 5.5 1t est partice-

hèrement efficace dans le traitement de la peau

sensible et des affections cutanées De fait. DHiso-
Derm est aussi recommandé pour l'epiderme diffi-

cile peau sujette aux eruptions ou imperfections —
peau qui réagit de façon néfaste aux produits de

beauté — peau qui n'a pas cet éclat de sante qui la
rend attrayante 

Nettoyage sans
savon pourun

A épiderme
- entierement

propre et frais.

Voilà un agent de nettoyage quilaissera
votre épiderme commela nature l’a prévu.
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pHisoCare est un autte produi: pHIS0 special:

ment destiné aux personnes qui Ont la peau sèche

DHisoCare extra-emoluent renferme de 1a ianounc

Gui tout en nettoyant maintient et stimuie la Moi-

teur naturelle de lépigerme Emplové réquliere-

ment ti peut aider à prévenir les ennuis Causes par

la peau sèche et à rendre le teint clair et frais

()Jinthrop
Ne se vendent qu'en pharmacie   

les de la musique qui le menèrent au
Conservatoire. Bref, le cheminement
d'un peu tous les solistes qui ont fait
Carrière avec les plus grands chefs et
les plus grands orchestres de leur
temps.

Un concours de circonstances de-
vait cependant le distinguer de ses
collègues d'alors. I! fut convié à ac-
compagner en tournée de concerts le

violoniste Lucien Capet. Ce Lucien
Capet avait de son art une nation qui
tenait de la dévotion mystique. L'étu-
de avec lui des duos beethovéniens
pour violon et piano fut l'occasion de
cette révélation décisive qui marqua
Paul Loyonnet, car qui dit sonate en

duo dit nécessité d'une étroite com-
munion de pensée et d'émotion pour
une parfaite cohésion dans l'interpré-
tation.

Voilà en somme comment le feu du
grand Prométhée romantique passa de
Capet à Paul Lovonnet, qui s'en ali-
mente toujours pour le léguer aux in-
terprètes de demain. C’est cette révé-
lation qui l'amena à approfondir des
recherches parallèles entre les oeuvres
mêmes et les textes se rapportant au

compositeur. Manuscrits, témoignages
de contemporains, correspondances.
tout cela en effectuant d'incessantes
tournées et en approfondissant la lan-
gue allemande.

1927: année du centenaire de lo
mort du compositeur. Toutes les gran
des sociétés de concerts des deux hé-
misphères organisent des manifesta:
tons hors serie. On invite Paui
Lovonnet dans un grand nombre dh
villes européennes, particulierement er
Allemagne où on lui reconnaît de
l'autorité dans l'interprétation et la
compréhension de l'oeuvre beethove-
nienne. La Suède le sollicitera tout
particulièrement cette année-là.

Fait inusité, l'on crée à Paris uni
chaire Beethoven à l'intention de cet
exégête et Où ses cours sur la vie el
l'œuvre du maître germanique sont
suivis avec engouement. C'était au
Collège des sciences sociales.

La guerre 39-45 le surprendra dans
sa retraite campagnarde qu'il devre
fuir pour la zone libre comme tous
les Français qui durent vivre l'exode
Dans une terme reculée, sans électri
Cité, sans piano dépourvu, il dut se
mettre aux dures travaux d'une terre
aride pour en tirer avec ses parents
de quoi faire survivre sa lemmeet ses
deux entants. “Je disais à ma temme:
nous menons une vie entre Robinson
Crusoe et Chariot”

Grâce, cependant, à sa réputation
d'interprète de l'âme allemande que
les autorités hitlériennes tiennent à
faire valoir, sans doute comme Justifi-
cation de leur expansion “culturelle”.
le commandant. qui avec ses quelque
150 hommes occupe sa propriété, lui
fait parvenir, par voie préfectorale,
une Invitation à regagner ses chers
pianos en l'assurant que jamais plus 1
ne serait ennuye de quelque façon.
“le n'at pas répondu à cette invitation
je suis resté en zone libre. Ayant
beaucoup voyagé et joué en Allemu-
gne, parlant parfaitement la langue
j'avais connu avant la guerre le con-
seiller juridique du Führer, je me suis
dis: ils vont être gentils: et je ne veux
pas être gentil tant qu'ils nous occu-
pent.”

C'est donc avec les mains calleuses
du paysan qu'il commença à donne:
quelques récitals à Lvon, toujours en
zone libre. Finalement, un imprésaru
lui fera signer un contrat pour une
longue tournée en Afrique du Norc
fraîchement debarrassée des mêmes
envahisseurs que connaissait lu
France.

La Tunisie. le Maroc, l'Egypte, l'AI-
gérie: ce serait de belles vacances er
d'autres temps, sans cette pénible 1n-
certitude quant au sort des siens!
Comment leur taire parvenir de |ar-
gent? Cet argent, ces cheques se ren-
dent-ils seulement? Pour la seconde
tournée, Mme Loyonnet suivra sor
mari et sera ainsi disponible pour vou
à ces multiples démarches et formali-
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dsotim2 Unecollection à exposeravecfierté.
émission. C

Les Jeux olympiques d'été de 1976 sont les pre-
miers à se dérouler au Canada. Nous allons accueillir

‘temps, votre participation à cette manifestation
Universelle est appelée à rester vivante pendant des

nonseulementdes athlètes venusde plus de-20 pays, . dénérations. Commebijoux de famille auxquels
. maisnous seronsleshôtesdu monde entier.Nouspour- s vos descendants, comme un investisse-
rons conserver de plusieurs façons le souvenir de cet ment en beauté pure ou encore comme un cadeau
événement mémorable, mais il n'y à rien de plus per- des plus flatteurs à offrir à vos amis, visiteurs, collé-
manentet de plus original que les reliefs en métaux quesetclientsde marque, les reliefs des timbres otym-
précieux des timbres olympiques frappés pour les
Postes canadiennes en or 24 carats, en argent fin .999
et en bronze satiné.

originale de votre part à la des nobles
idéaux prônés depuis l'Antiquité par les Jeux
olympiques.
Chaque émission est emballée dans un élégant
écrin conçu
sentation des plus distinguées. Les émissions en or et
les émissions combinées sont livrées dans un écrin en
noyer verni, les émissions en argent dans un écrin-de
velours bleu et les émissions en bronze dans un écrin
‘de velours brun. Chaque écrin contient un élégant
feuillet où apperaissent les timbres-Jeux olympiques

 

olympiques qui
ppés en trois valeurs: 8€ + Zé (natation),

- 1Gé + 56 (aviron) et 154 + 5¢ (voile). Les émissions
__ detrois timbres vous sont offertes dans votre choix de.=

- métaux précieux, or, argentou bronze, ouencoredans

ST duministredes Postes.

 

une émission combinée nt une pièce de À Reliefs des timbres olympiques
chaque sorte. Les reliefs en argent peuvent être com- À Postescanadiennes,

 mendéssoit en surface brillante, soiten surface matte. 4 Otta

#"Chaque pièce est frappée à la main etreligieusement ay,Ontario
vérifiée, ce qui lui assure une qualité, une profondeur À
et une luminosité irréprochables. Chaque pièce fait
l'objet d'un soin extrême qui est propreà la frappe des7

- éditions à tirage limité. Chaque relief est poinçonné et = ”:
porte le sceau officiel du Gouvernement etun numéro ….

    

 

 

 

   
   

 

 

 

BienquelesJeux olympiques ne durentque peude

} piques représenteront toujours une contribution

pour conférer à votre collection une pré-

- de la 2è7° émission, ainsi qu'unmessage personnel”
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/ Commandezsanstarder.Lesréservations
sont valables jusqu’au 3 juin 1975, le
cachetde laposteenfaisant foL

Afin de l'intégrité et la valeur de pièces
… de collection de vos émissions, les commandes ne
seront acceptées que pendant 60 jours, soit du 5
avril au 3juin. Les commandes postées après la date
limite du3 juin seront malheureusement retournées
à leurs expéditeurs. Vous pourrez placer dès mainte-
nant votre commande par la poste. La livraison est
garantie, mais prendra de 6 à 8 semaines en raison
des soins extraordinaires dont chaque émission fait
l’objet.

N'oubliezpasparailleursd'acheteret de vous servir
des timbres-Jeux Comme leurs repro-
ductions en métaux précieux, ces timbres également
aident le Canada à se préparer aux Jeux olympiques

- et les athiètes canadiens à parfaire leur entraînement.
Commandez sans tarder vos reliefs des timbres

en métaux Prière d'établir votre
chèque ou mandat-poste à l’ordre du “Receveur

général du Canada’
“Veuillezvousservir du bon de commandeci-dessous:

SFA, cat ln

Veuillez m'adresser:

——— Emission(s)en or (24 onces troy)
à $750.00 l'émission: $

—__ Émission(s ) combinée(s }:
lor, 1 argent* et 1 bronze
à $300.00 l'émission: $…
“brillant ou “antique ___ 

: 2 - —__ Émission(s)en argent* (1-2 once )

PEE Selaot,seraetplus$ Nom _(enlettres majuscules ou la machine à écrire) | a ft
| petit que vous aurez commandé plus tôt. Les com- …

_. \ mandesseront acceptées pendant 60jours, du5‘R Adresse App. çÇ
Be. “avril au 3juin. dereliefsdesti 3 ———Emissiants)en bronze (11; once troy)

5 piques ne sera frappéequ'une seule fois, le moindre A Ville Province ResidentsdeTOMA:ataxe de vont:
détailafait l'objetd'un soin extraordinaire afinde créer ”;3 Postes Cara —
“un souvenir digne d'honorer la XXIe Olympiade—et53 | Codee postal i+ Canada Post TOTAL:—

oy{espremiersJeuxolympiquesasedéroulerauCanada. oie mr LOTOS ages ee eme me
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Quoi deplus dur
dans unfourgon,

1,500 livres
de plomberie...

 

ou les“durs”de la
petite ligue?

 

Dodge se doit de construire solidement ses fourgons et ses wagonnettes. Nous
savons bien qu’un fourgon Tradesman ou une wagonnette Sportsman subit des durs
coups, que tu t'en serves pour transporterlesjoueurs enthousiastes de la petite ligue
avec tout leur équipement, ou quetu lui infligesles éraflures et l’éreintement d’une
dure journée de travail.

Commeil n'y a pas deux fourgons ou wagonnettes Dodge qui sont appelés à
faire le mêmetravail, Dodge t'offre uneliste variée d'accessoires et une vaste gamme
de modèles pour monter sur mesurele fourgon ou la wagonnette Dodge qui répondra
à tes besoins bien particuliers. On t'offre des modèles maxi, un choix de modèles à
portes latérales coulissantes en option et le modèle spécial Karv Van pour les
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charges encombrantes.
Que tu transportes des enfants ou de la plomberie,il y

a une wagonnette ou un fourgonquirésistera aux mauvais
traitements.

—
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tes. Les debarquements allies en turo-
pe devaient cependant contrecarrer

péniblement ces prévisions et eurent
bientôt pour effet que plus aucune
liaison ne devint possible de part et
d'autre de la Méditerranée. Ainsi les
parents et les enfants restèrent irréme-
diablement coupés les uns des autres.
avec tout ce que cela comporte d'an-
goisses en pareille situation.

La Libération vint tout de même,
puis la rentrée à Paris et l'invitation
pour une première tournée nord-
américaine. Au passage. en route pour
l'Amérique, M. et Mme Loyonnet
prendront leur fille terminant ses étu-
des en Espagne. À New York, ce sera
la consécration dont fait écho la criti-
que du New York Times. puis cette
tournée au Canada avant les grands
débuts en Amérique latine. Entre-
temps, la ieune Lovonnet obtient un
emploi d'interpréte français-espagnoi
pour l'Organisation internationale de
l'aviation à Montréal. Le fils qui I'v
rejoindra avec un diplôme tout frais
d'ingénieur devra accepter des em-
plois subalternes pour une toute nou-
velle industrie: l'Air Liquide.

Après ces pénibles années d'enfance
en Europe, les enfants Lovonnet se
montrent de moins en moins enthou-

siastes pour rentrer à Paris dans le
vaste appartement que le père vient
d'acquérir et d'aménager. Il sera donc
revendu, atin que puisse se refaire
cette chaleureuse vie familiale dont
chacun avait trop été privé jusque-la.

Pour Paul Lovonnet, le Québec, c'é-
tait un peu les retrouvailles avec le
terroir normand des années heureuses.
Celles d'avant-guerre où chaque été a
Granville, près du Mont-Saint-Michel,
il retrouvait cousins et cousines du

côté maternel. C'est dans ce cadre
qu'il v recevait ses eleves d'un peu
tous les pavs, là également qu'il vit
rentrer pour la derniere tois les légen-
daires terre-neuvas de retour d'une
dernière pêche sur les bancs de Ter-
re-Neuve à bord de ces bateaux éga-
lement appelés terre-neuvas et qui fi-
nissaient ce jour-là leur carrière en
repliant pour toujours leurs voiles.
Deux faite marquent particuiiere-

ment ces retrouvailles en pays frère.
Un jour qu'il sommeillait dans un
fauteuil d'autobus entre deux villes, il
fut réveillé par le caquetage de mena-
gères à l'accent de ses cousins et
cousines de Normandie. ll mit du
temps, même les veux ouverts, à se
rendre compte qu’il traversait notre
Beauce entre Sherbrooke et Québec.
Même ébahissement chez Mme

Lovonnet lorsqu'elle découvrit, un ma-

tin, de la tenêtre de l'hôtel, des toits
normands de Saint-Malo ei de Gran-
ville aux maisons et édifices de la vil-
le de Quebec.

Paul
Lovonnet

Puis la vie suivit son cours. Les
tournées en Europe et en Amérique
{du Nord et du Sud) alternèrent. Les
enfants se marierent, s’établirent l’une
à Montréal et l'autre à Chicago, et in-
sensiblement l’enseignement prit pour
le père une importance accrue, de
sorte que maintenant, dans sa vie, il
en constitue l'essentiel.
De cei enseignement il dira encore:

“I'ar enseigné toute ma vic et je me
rappelle un contrat avec un imprésa-
rio OU je M'étais réservé une semaine
par mois pour mes élèves. Au
fond. l'enseignement s'adresse à l'hu-
main. et alors il taut quelquefois agir
sur le caractère de l'élève et sur ses
idées: il faut lui représenter la néces-
sité de la tâche à accomplir afin qu'il
comprenne aussi le but de son art.”Il
poursuit en disant: ‘Ca m'entraîne
parfois à m'occuper un petit peu d'i-
dées, à déceler ce que l'élève peut
penser. peut sentir. D'où la boutade
de Markevitch. Si l’on expose la ma-
tiere enseignée d'une manière sèche
et sans lien avec la vie, ce n'est pas
intéressant pour l'élève.”
Mais on est en droit de se deman-

der ce qu'il adviendra de la musique
avec l'évolution accélérée des modes
et des moeurs. Bien que la question
ne lui ait pas été posée, on peut no-

ter dans ses propos que la musique
est en quelque sorte le résultat du
subconscient humain: “H n'y a pas
d'images, dit-il, rren que quelque cho-
se qui sort de la sensibilité a l'état
pur” It va de soi qu'il ne faut pas
confondre sensibilité et sensiblerie. Et
lorsque M. Lovonnet parle ainsi de
quelque chose qui sort à l’état pur
sans doute inclut-il la musique des
compositeurs qui ne prétendent con-

cevoir que des ‘architectures sono
res”, lesquelles ne peuvent qu'occa-
sionner. a leur corps détendant, des
stimuli sensorels dont les ramifica-
tions émotives sont reliées par des in-

teractions  qut se juuent d'autant
mieux des concepteurs-mécanicsens
qu'elles sont difficiles d'analyse
Qu'’elles soient agréables ou non à
l'oreille des auditeurs, cela ne fait que
confirmer l'implication de ces inter-
actions, leur mise en marche, cela
suppose des miroirs soudainement po-
lis renvoyant une image oubliée ou
jamais encore perçue d'un petit ou
d'un vaste coin de soi-même.

C'est cé que pourraient impliquer
d'ailleurs ces derniers mots de Pau:
Lovonnet, disant: “la musique! c’est
le monde vibratoire le plus près du
monde occulte, du monde secret. ll
N’v a pas de matière, c'est toute vibra-
tion, et donc toute communication di-
recte, ne passant pas par l'intelligence
mais allant directement vers la vie in-
térieure de l'être humain”.e
   



 

   

 
 

   

  

 
     

Gagnezdes bicyclettes Raleigh
pour toute la famille.
0Ù FAMILLES GAGNANTES

Vous pouvez gagner un vélo à 10 vitesses pour hommes
(pour papa), une bicyclette de dame (pour maman) et deux
vélos pour enfants. ll y a six modèles en tout: vous en
choisissez quatre à votre goût.

Il ne s’agit pas de bécanes ordinaires, mais bien de
véritables vélos Raleigh, parmi les meilleurs sur le marché.
Et le fait de les obtenir gratuitement les rend encore bien
plus attrayants!

I y aura 50 familles gagnantes. Vos chances de
““pédaler’’ aux frais de Nestlé sont donc très bonnes!

Voici comment participer. Inscrivez en caractères d’impri-
merie vos nom, adressé et numéro de téléphoneà l'endos de
l'étiquette d’un format familial (15 oz) de pouding Nestlé
ou à l'endos de trois étiquettes de mini-poudings Nestlé.
On acceptera égalementtout fac-similé fait à la main. Postez
le tout à: Concours des poudings Nestlé, case postale 9425,
Saint-Jean, Nouveau-Brunswick, E2L 4P8.

 

- Nestlé
"4dingpret a se.

Et voici le règlement. Il faut utiliser une enveloppe pour
chaque participation. Ne compteront pour le tirage que les
envois reçus avant le 25 mai 1975. Si votre nom est choisi,
vous devrez, pour gagner, répondre, dans un certain laps
de temps, à une question de qualification. Il ne pourra y avoir
qu'un seul gagnant par domicile (4 bicyclettes), et les prix
devront être acceptés tels quels. La décision des juges sera
sans appel. Pour tout autre détail, bien regarderl'étalage du
concours Nestlé chez votre épicier habituel ou écrire à Nestié.

  
  
 

  
préparés
avec du

lait
frais



 

 

Ci-dessus, le compositeur
Pierre Huet,

ci-dessous, de g. a dr,

Robert Léger,
Marie-Michéle Desrosiers,

Real Desrosiers,
Pierre Bertrand et Michel Rivard.
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PAR LOUISE LACHAPELLE

“C'pas facile d'être amoureux à
Montréal, le ciel est bas, la terre
est grise, le fleuve est sale”. Beau
dommage... que “çà vaut pas la
peine de laisser ceux qu’on aime,
pour aller faire tourner des bal-
tons sur son nez!”
Beau Dommage, c'est Mont-

réal, la grande ville avec son lan-
gage, ses quartiers et ses hangars.
Beau Dommage, c’est le China-
town, | Ange Gardien et le Géant

Beaupré. Beau Dommage. c'est

aussi le pic-bois, les palmiers et
la complainte du phoque en
Alaska. Beau Dommage, c’est des
chansons d'ici, pour ici, comme
ailleurs...

Il y a un an et demi, quatre
garçons et une fille se rencon-
traient pour former le groupe
Beau Dommage. En décembre
dernier, le groupe sortait un pre-
mier longue-durée sous étiquette
Capitol: 30 000 exemplaires ven-
dus en trois mois et 10 000 autres
en demande. Depuis, on les en-
tend tous les jours à la radio. En

quelques semaines, Beau Dom-
mage s'est imposé auprès des jeu-
nes du Québec. Et les moins jeu-
nes aussi les apprécient. C'est
commes'ils avaient réuni autour

d'un même rythme ce qui peut
arriver à chacun comme a tout le
monde: Beau Dommage est ac-
cessible!

Accessible car le public se re-
connaît dans leurs chansons, ac-

cessible parce que le groupe
reflète une certaine culture bien
québécoise, avec un petit “c”,
comme dans /oyeux Noël, Mon-
sieur Côté, Salut Ti-Cul. On se
r'verra le 7 janvier. Certains ont
rapproché Beau Dommage de Fé-
lix Leclerc, d'autres, de Michel
Tremblay; Beau Dommage est
probablement quelque part entre
les deux ou tout simplement les
deux en méme temps.

Pierre Huet écrit la moitié des
textes de Beau Dommage, Robert
Léger et Michel Rivard rédigent
l’autre moitié. En ce qui a trait à
la musique, Pierre Bertrand, Ro-
bert Léger et Michel Rivard la
composent. Indépendamment de
cette dernière distinction, ce sont
les cing membres du groupe qui,

ensemble, décident des arrange-
ments.

Les membres du groupe ont
tous des formations différentes:
des études littéraires aux études
musicales, en passant par des
cours d'histoire de l’art et l'Ecole
nationale de théâtre, et aussi des
exercices de vocalise au couvent
(comme c’est le cas pour Marie-
Michèle Desrosiers).  Marie-
Michèle est celle qui donne aux
mélodies un son vibrant, métalli-
que et sonore, dans ce que ces
mots ont de plus féminin comme
consonance.

Leur métier, chacun l'a appris
sur la scène. Ils ont tous dix ans
d'expérience dans le monde du
spectacle: théâtre, chanson, radio
ou télévision. C’est à l'époque de
la Quenouille Bleue que Robert
Léger, Michel Rivard et Pierre
Huet ont commencé à écrire des
chansons. Le groupe actuel don-
nait son premier spectacle en mai
73 à l'université du Québec à
Montréal devant une salle com-
ble de 32 personnes! Après ces 5
semaines consécutives à l'U-
qam, Beau Dommage fait la
tournée des cafés, des cégeps et
des polyvalentes. Le groupe se
produit ensuite a I'Evéché, à I'lm-
prévu, dans les boites a chansons
du Vieux-Montréal. Aujourd'hui,
ils font une tournée à travers la
province. Leur métier ne leur per-

met plus, désormais, de faire au-
tre chose. Malgré cela, Beau
Dommage aimerait écrire de la
musique de film, de dessins ani-
més, faire du théâtre ou de la co-
médie musicale. Beau Dommage
est ouvert à toute suggestion nou-
velle. Beau Dommage ne se veut
nullement en compétition avec
les autres groupes; Beau Domma-
ge cherche à s'identifier le mieux
possible à une vie culturelle et ar-
tistique typiquement québécoise.

Beau Dommage n’a pasl'inten-
tion d'arrêter de faire de la chan-
son, au contraire! Le groupe
cherche à s'établir une complicité
avec le public. Beau Dommage
raconte l’histoire du monde, pour
le monde, en communiquant le
plus possible avec lui.
Beau Dommage prépare un

deuxième longue-durée pour sep-
tembre prochain. Entre-temps, un
premier microsillon sortira à Paris
sous étiquette Pathé. D'ailleurs,
Radio Canada a manifesté le désir
de l'envoyer au concours de la
chanson à Spa, l’été prochain. Le
groupe chanterait alors hors com-
pétition, beau dommage!®  PHOTOS

PIERRE GUIMOND

  

 
     
  
  

 

 

 

 

 

 
 

 
  



 

Les copains
samenent?
Faites-leur une
chaude réception.
Par exemple, servez sur d’épaisses tranches de pain,
une fondue “Gais Lurons” préparée avec un Cheddar
canadien. Rien n’est plus en accord avec un goûter,
ni plusfacile à servir qu’un plat relevé par la riche
saveur du Cheddar.

Les fromages canadiens.
Les héros de la fête.

Fondue “Gais Lurons”
Couper de minces tranches de
Cheddar canadien naturel,
les déposer sur d’épaisses tranches
de pain. Mettre au four a 400°
jusqu’à ce quele fromage
forme des bulles. Gamir Ce
d'oignons marinés L 4
ou de tomates. ;
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C’est charmant de pren-
dre l'apéritif. Et de grignoter

‘ toutes sortes de bouchées,
plus fines et plus délicieu-

: ses les unes que les autres.
J'aime retenir ainsi ma fa-
mille ou mes. invités au sa-
lon et les préparer à un bon
repas.

Il n'est même pas vrai-
ment besoin d'alcool. |!
m'arrive de n'’offrir à boire
que du jus de tomate, de
fruit ou une boisson aussi

: simple que du jus de raisin
- mélé à du ginger ale.

Rappelez-vous seulement
i que le role des amuse-
: gueule est d'ouvrir l’appétit
“ et non de le couper; ils doi-
vent donc être légers. En
voici que vous aimerez ser-

: Vir avant le repas ou à une
* réception de fin d’après-
midi. Les bouchées chau-
des sont un peu longues à

' © préparer mais elles en va-
: lent la peine. D'autant que
- la plus grande partie du tra-

e vail peut se faire bien avant

Unmondedeplaisirsvariés.

le repas. Les trempettes et
les pâtes à tartiner sont fa-

i ciles à réussir: ce qui ne les
“ empêche aucunement d'ê-
tre appétissantes et ex

amuse-queule
La Bonne Cuisine de

Perspectives par
Margo Oliver

. CHAMPIGNONS
FARCIS D'HUÎTRES
24 gros champignons

(environ 2 pouces de
diamètre)

2 cuil. à table de beurre
1 tasse d'eau
1 cuil. à thé de jus de
citron

Ya de tasse de beurre
Ya de tasse d'échalotes

finement hachées
1 chopine d’huîtres
écalées, égouttées

Y de tasse de chapelure
très fine

Ya de cuil. à thé de sel
8 gouttes de sauce
Tabasco

Retirer les pieds des cham-
pignons, les hacher fine-
mentet les mettre de côté.
Chauffer 2 cuil. à table de
beurre dans une grande
poêle épaisse. Y mettre les
têtes de champignons, l’eau
et le jus de citron. Cuire 3
minutes, à feu doux et en
tournant les champignons
une fois. Egoutter les têtes
de champignons et les
creuser, à l’intérieur, pour
qu'ils puissent contenir
beaucoup de garniture.
Mettre Y% de tasse de beur-
re dans '- - ême poêle.
Ajouterles r. ¢Js des cham-
pignons haches et les écha-
lotes. Cuire 3 rninutes, à
feu doux et en brassant.
Ajouter les huîtres et conti-
nuer la cuisson jusqu’à ce
que leurs bords se retrous-
sent et s’enroulent un peu.
Retirer du feu. Retirer les
huîtres de la poêle et les
hacher finement; les remet-
tre dans la poêle ainsi que
la chapelure, le sel et la
sauce Tabasco. Mêler par-
faitement.
Farcir les têtes de champi-
gnons de cette garniture, en
la montant en dôme autant
que possible. Mettre les
bouchées dans un plat à
cuire peu profond, à mesu-
re qu'elles sont à point. Les
réfrigérer jusqu'au moment
de servir.
Chauffer le four à 400° et y
cuire les bouchées 15 à 20
minutes ou jusquà ce
qu’elles soient très chaudes.
(24 bouchées)
Note: si l’on cuit ces bou-
chées sans les avoir d'’a-
bord réfrigérées, 10 minu-

_tesdecuisson suffisent.

mu. PEER

FOIES DE POULETS
AUX CHÂTAIGNES

D'EAU

1 livre de foies de poulets
1 boîte de 6% onces de
châtaignes d'eau,
égouttées

Y livre de bacon
18 fines languettes de
gingembre frais
(facultatif)

Va tasse de sauce soya
1 gousse d'ail, broyée
Ya cuil, à thé de piments

forts séchés, écrasés

Laver les foies de poulets et
les bien assécher sur du pa-
pier absorbant. Les couper
en deux. Assécher les ‘châ-
taignes sur du papier absor-
bant. (Les couper en deux si
elles sont grosses.) Couper
les tranches de bacon en
deux.
Rassembler 1 morceau de
foie de poulet, 1 châtaigne
et 1 languette de gingem-
bre et bien entourer d'une
demi-tranche de bacon en
fixant bien le tout avec un
cure-dents. Répéter pour
utiliser tous ces ingrédients.
Méler, dans un plat peu
profond, la sauce soya,l'ail
et le piment. Faire mariner
les bouchées dans ce mé-
lange plusieurs heures, en
les tournant souvent.
Retirer les bouchées de la
marinade et les mettre dans
une plaque à griller, au
moment de servir. Mettre
sous le grilloir du four et
cuire, de 5 à 7 minutes ou
jusqu’à ce que les bou-
chées soient bien cuites; les
tourner une fois pendant la
cuisson. Servir très chaud.
(Environ 18 bouchées)

_Suite page 18
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CREVETTES AU
SHERRY

!
* 1 livre de grosses

crevettes fraîches
; Ya de tasse de sauce soya
: Ya de tasse de sherry
; Ya de tasse d'huile à
| cuisson

1 cuil. à table de
gingembre frais,
finement haché, ou 1
cuil. à thé de
gingembre en poudre

1 gousse d'ail, finement
hachée

Décortiquer et nettoyer
les crevettes.
Mêler tous les autres in-

grédients, dans un bol. Y
t faire tremper les crevettes 1
* heure, en brassant souvent.
i Mettre crevettes et mari-
nade dans une poêle épais-

: se (une poêle électrique fait
! très bien l'affaire). Cuire 4
; Minutes ou jusqu’à ce que
i les crevettes soient a point;
i les tourner une fois pen-
! dant la cuisson. Servir très
! chaud. (Environ 16 bou-
| chées)
| Note: 1 livre de crevettes
j équivaut à environ 22
i grosses crevettes ou 16 très
grosses. Tâcher d'utiliser le

| gingembre frais; on le
; trouve dansles fruiteries et
I les boutiques spécialisées.
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PÂTE A TARTINER
AUX OLIVES

Ya tasse de fromage
cottage en crème

% de tasse d'olives noires
finement hachées

1% cuil. à table
d'échalotes finement
hachées

1 cuil. à table de
mayonnaise

Ya de cuil. à thé de
vinaigre blanc

Ya de cuil. à thé de
poudre de cari

% de cuil. à thé de sel
1 pincée de poivre
Quelques gouttes de
sauce Tabasco

Craquelins assortis
ou toasts Melba

Mêler tous les ingrédients,
excepté les craquelins ou
les toasts. Mettre dans un
petit bol, au centre d'un
grand plat de service, et en-
tourer des craquelins ou
des toasts. (Environ 1 tasse)

GUACAMOLE

1 gousse d'ail, coupée en
deux

1 gros avocat mûr
Ya de cuil. à thé de sel
Ya de cuil. à thé de

poudre de piment
rouge (chili powder)

1 cuil. à thé de jus de
citron

2 cuil. à thé d'oignon
finement haché

Mayonnaise
Craquelins aux graines de.
sésame

Saupoudrer d'un peu desel
un petit bol et le frotter par-
tout des morceaux d'ail; je-
ter l'ail. Ecraser l’avocat
dans le bol, à la fourchette,
pour en faire une pâte lisse.
Ajouter 4 de cuil. à thé de
sel, la poudre de piment, le
jus de citron et l'oignon.
Mettre dans un petit plat de
service. Couvrir d’une min-
ce couche de mayonnaise
pour empêcher la prépara-
tion de noircir. Au moment
de servir, bien mêler, pour
incorporer la mayonnaise,
et utiliser comme pâte à
tartiner sur les craquelins.
(Environ 1 tasse)

-amuse-queule

CHOUX AU
FROMAGE

1 tasse d'eau
L tasse de beurre
1 tasse de farine à tout
usage, tamisée

4 oeufs
Ya tasse de beurre
1 petite tranche d'oignon
V tasse de farine
1% cuil. à thé de sel
%Y%a de cuil. à thé de

poivre
2h tasses de lait
2 tasses de gruyère râpé

Chauffer le four à 400°.
Avoir sous la main des pla-
ques à biscuits non grais-
sées.
Mettre l'eau et > tasse de
beurre dans une casserole
moyenne. Chauffer, à feu
vif, jusqu'à pleine ébulli-
tion. Baisser le feu au plus
bas.
Ajouter 1 tasse de farine,
d'un seul coup et en bras-
sant vigoureusement 1 mi-
nute ou jusqu'à ce que la
pâte se détache des parois
de la casserole et forme
une boule. Retirer du feu.
Ajouter les oeufs, un à la
fois, en battant bien, avec
une cuillère de bois, après
chaque addition. Battre ain-
si jusqu’à ce que la pâte
soit lisse et d'apparence ve-
loutée.
Déposer sur la plaque, par
cuillerée à thé rase, en lais-
sant 2 pouces entre les mi-
nuscules amas de pâte.
Cuire au four 25 minutes
ou jusquà ce que les
choux soient fermes et do-
rés ainsi que secs et fermes
au toucher. Les faire refroi-
dir sur des clayettes.
Mettre Y tasse de beurre
dans une casserole moyen-
ne. Y cuire la tranche d'oi-
gnon 3 minutes, à feu doux.
Retirer l'oignon et le jeter.
Ajouter au beurre % tasse
de farine, le sel et le poivre
et bien mêler. Retirer du
feu et ajouter le lait, d'un
seul coup et en mélant
bien. Continuer la cuisson,
a feu moyen et en brassant,
jusqu'à ce que la prépara-
tion bouille et soit épaisse
et lisse. Ajouter le fromage
et continuer la cuisson, à
feu doux et en brassant,
jusqu'à ce qu'il soit fondu.
Laisser refroidir.

Remplir du mélange au fro-
mage, une seringue à pâtis-

serie ou un sac à douille.
Faire une petite fente, dans
chaque chou, et y pousser
le mélange au fromage
pour remplir les bouchées
autant que possible. Réfri-
gérer jusqu'au moment de
servir. Chauffer le four à
350°. Mettre les choux far-
cis sur des plaques à bis-
cuits et les chauffer au four
de 15 à 20 minutes ou jus-
qu’à ce qu'ils soient très
chauds. On peut aussi con-
geler ces choux. Les chauf-
fer alors au four 20 minu-
tes, à 350°, au moment de
servir. (De 5 à 6 douzaines
de petits choux)

BOUCHÉES
CHAUDES
AU POULET

2 cuil. à table de beurre
2 cuil. à table de farine
% de tasse de lait
1 jaune d'oeuf
1 cuil. à thé de moutarde
de Dijon

% cuil. à thé d’amer
angostura (facultatif)

% de cuil. à thé de sel
% de cuil. à thé de

poivre
2 tasses de poulet cuit
finement haché

1 blanc d'oeuf
Ye tasse d'amandes
mondées et moulues

a tasse de parmesan râpé
Approximativement 2 cuil.
à table de beurre

Faire fondre 2 cuil. à table
de beurre dans une casse-
role moyenne. Ajouter la
farine et bien mêler. Retirer
du feu et ajouter le lait,
d'un seul coup et en bras-
sant. Continuer la cuisson, à
feu moyen et en brassant,
jusqu'à ce que la prépara-
tion bouille et soit épaisse
et lisse. Battre le jaune
d'œuf légèrement, à la
fourchette, et y ajouter, pe-
tit à petit et en brassant, un
peu de la préparation très
chaude. Remettre le tout
dansla casserole etfaire re-
prendre  l'ébullition, en
brassant Retirer du feu et
ajouter la moutarde, l'amer
angostura, le sel, le poivre
et le poulet.
Etendre le mélange, en une
couche d'environ % de
pouce d'épaisseur, dans
une plaque à biscuits ou un
moule peu profond. Bien
refroidir, au réfrigérateur,
jusqu'à ce que le mélange
puisse se manipuler aisé-
ment. Façonner en petites
galettes rondes d'environ 1
pouce de diamètre et de
Y pouce d'épaisseur.

Battre le blanc d'oeuf lé-
gèrement, à la fourchette,
dans un plat peu profond.
Mettre les amandes dans
un autre plat peu profond
et le parmesan dans un
troisième. Tremper les peti-
tes galettes dans le blanc
d'œuf d'abord, dans les
amandes ou le fromage en-
suite pour les en bien enro-
ber. Mettre les galettes dans
une assiette à mesure
qu'elles sont prêtes, et les
laisser sécher pendant 1
heure. (Ou les réfrigérer
jusqu'au moment deles uti-
liser.)
Chauffer 2 cuil. à table

de beurre dans une poêle
épaisse et y frire les petites
galettes, à feu moyen, jus-
qu’à ce qu'elles soient do-
rées et très chaudes. Ajou-
ter du beurre dans la poêle
si cela est nécessaire. (Envi-
ron 32 bouchées)

TREMPETTE
AU CONCOMBRE
ET AU FROMAGE

1 paquet de 8 onces de
fromage à la crème (à
la température de la
pièce)

Ya de tasse de concombre
(non pelé) finement
déchiqueté et égoutté

% de cuil. à thé de sauce
Worcestershire

1 pincée de sel dail
Croustilles ou craquelins

variés

Méler tous les ingrédients
excepté les croustilles ou
les craquelins. Utiliser
comme trempette pour les
croustilles. Ou réfrigérer
quelques minutes et utiliser
comme pâte à tartiner sur
les craquelins. (Environ 1
tasse)

PÂTE A TARTINER
A L'AVOCAT

4 tranches de bacon
2 gros avocats très mûrs
Ya de tasse de jus de

citron
%Y de tasse d'olives noires

finement hachées
1 cuil. à table d’échalotes
finement hachées

2 jaunes d'oeufs durs,
écrasés

Ya cuil. à thé de sel
1 pincée de poivre
Quelques gouttes de
sauce Tabasco

1 pincée de poudre de
piment rouge (chili
powder)

Toasts Melba

Faire frire le bacon jusqu'à
ce qu'il soit croustillant. Le
bien égoutteret l’émietter.
Peler les avocats, les cou-
per en morceaux et en faire
une purée lisse avec une
fourchette ou le petit appa-
reil spécial pour faire des
pommes de terre en riz.
(On peut aussi passer I'avo-
cat au mélangeurélectrique,
avec le jus de citron.) Ajou-
ter tous les autres ingré-
dients, excepté les toasts, et
bien méler, A la fourchette.
Mettre dans un bol, au cen-
tre d'une grande assiette, et
entourer des toasts Melba.
(Environ 2 tasses)®
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La chauve-souris,
déjà victime
de nombreuses calomnies,
est en passe de disparaître
à cause d'un phénomène moderne
particulièrement redoutable en son cas:
la pollution par le bruit.
Comme on sait, la chauve-souris
se dirige dans l’obscurité uniquement
à l'oreille. Si des bruits étrangers
viennent brouiller I'écho que murs
ou parois rocheuses
lui renvoient de son sifflement,
l'animal perd le sens de la direction
et va s’écraser contre le premier

obstacle venu. Il ne faut pas oublier,
par ailleurs, que le commun des morteis
tuera souvent sans raison cette bête

inoffensive, sauf pour les insectes.

Le faucon pèlerin,
emblème de
notre orchestre symphonique,
est spécialement affecté
par les produits chimiques
qui circulent dans l'air
et qui, en affaiblissant la coquille de
ses oeufs,
nuisent à sa reproduction.

Le loup de l’île de Vancouver
est lui aussi en voie d'extinction

parce que les hommes croient encore,
à tort, qu'il leur est nuisible.
On en est resté à son égard

à l'époque du Petit Chaperon rouge
et on le massacre surtout à cause d’un
passé tout légendaire. Jusqu'à il y a peu

de temps encore, on
versait une prime de

$50 pour abattre
li A un loup.
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L'ours polaire:
la civilisation qui envahit le nord canadien
l'a rendu une cible préférée des chasseurs.

La “consommation” qu'on en fait
frise le massacre.

Il est vrai que Fours blanc
“est un animal désagréable à avoir

dans son voisinage,
à moins qu’on ne tienne
a un parfait ramassage

des vidanges...

 La tortue d’eau douce:
la pollution de même

que le drainage des terres
l’affectent autant

que sa compagne,
la grenouille.

ll faut compter aussi
avec les gastronomes

qui raffolent de
* la soupe à la tortue.

 

L’élan de Roosevelt
est la victime du froid,
de la famine
— par manque de pâturages
— et de la chasse,

responsable en grande partie
de son extermination.

 



La moufette:
que celui qui a rêvé d'en tuer une se lance la première

pierre! Animal plutôt charognard et vidangeur,
la moufette est

détestée des
campagnards. Elle tombe

.souvent sous leurs coups
\ ou spus les roues

des automobilistes
et ce n'est

malheureusement pas
La vandoise à long nez, à : toujours involontaire.
l'épinoche géante ’ rr com :
et le doré québécois
sont trois poissons qui ont tous
à redouter la pollution
de nos eaux et les brusques
changements de température.

Le serpent à sonnette,
‘qu‘on trouvait autrefois dans la

2" région de Montréal
‘ et les Laurentides, en disparait a

cause de la peur qu’en a l'homme, qui le tue inutilement,
et de la civilisation qui envahit son territoire.

tou lion de montagne):
ce carnassier, qui se nourrit
surtout de déchets,
fait partie d’une des plus
malheureuses espèces animales
qui soient
Car il est pourchassé
par les fermiers,
qui craignent pour leur bétail.
Sans parler des pièges
qui ne lui sont pas destinés
et dans lesquels

À il s'empêtre souvent.

  



 

Le compte Boni d'épargne, c'est une façon sûre de planifier demain. ll rapporte de généreux
intérêts, et l'argent est toujours là pour vous aider à mieux profiter des bons côtés de demain.

Reste encore à trouver les bons outils pour mieux planifier votre budget personnel… pour
savoir combien vous voulez épargner, combien vouspouvez épargner. Reste à trouver lies

bonsoutils pour vous démêler de vos affaires.

Passez mettre du bonheur en banque à votre succursale de la Banque Royale.Il y en a une à
deux pas de chez vous.

“Main dans la main, nous tracerons le chemin pour mieux profiter des bons côtés de demain."

Quand on est tout démêlé, on a hâte à demain!

Démélez-vous devos affaires

5} BANQUE ROYALE”
l’équipe d’experts à l’esprit ouvert

“Hp
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Entre chums a

Mon cher Tit-Guv,
Comme ça s'adonne que c'est moé le plus instruit des gars de la shoppe, c'est moe 3

qui a été délégué pour técrire. C’est ben normal parce que ça s'adonne aussi que c'est
moé le délégué. Y'a moé pis v'a les bras comme on dit. Avec une union de même, y'a
toujours moyen de moyenner, Comme dirait Tit-lean Cournover, les compromis, on les
obtient à tour de bras (si tu comprends ce qu'on veut dire» Mais on t'écrit pas pour
parler de ‘union. Dans le fin fond, c'est au Premier ministre lui-même qu'on aurait dû
écrire mais on était trop gêné. On s'est dit qu’en le disant à toé, tu terass la commis-
sion.

C'est-v possible de dire 3 Bob que nous autres, les gars de la shoppe, on ie com-
prend pas de se mettre dans le trou par rapport à sa femme. “A la vie, à la mort, pour
le meilleur et pour le pire.” c'est fini ce temps-là. C’est pas de notre faute si les fem-
mes se pensent aussi fines que nous autres. Si v'a des gars qui savent comment c’est
dur d'être pogné avec une femme, c'est nous autres. On est foutte mariés pis on en ar- i
rache. Dis-v donc à Bob d'arrêter de défendre sa femme. Ça nous choquera pas une j
miette. on le sait comment elles sont touttes les femmes. On v'en voudra pas. i
On voudrait que tu y donnes notre recette a Bob. Nous autres, depuis qu'on a du

trouble avec nos femmes. on a décidé de rester entre chums. On travaille ensemble, on
mange ensemble, on sort ensemble, on se lâche pas. On s'arrange pour rentrer le plus
tard possible. On ferme la taverne. On a notre ligue de quilles, notre ligue de sort ball.
notre club de poker et si c'était pas qu’on a décidé de lâcner les temmes, on irait mé-
me aux remmes ensemble. En chums! On s'entraide. On est comme les dix doiats de la

main. Ça, c'est la vraie vie.
A voir Bob défendre sa femme. on jurerait qu'il fur doit sa job. Aie! un instant. De

toute façon. supposons qu'il la perdrait (sa job), penses-tu que Tn-Paul pourrait pas v
trouver queuque chose à la baie James? Sans compter que Tit-lean, un autre gars de So-
rel. pourrait le placer sur la construction. Avec Bourassa, on construit. IP doit bien con-
naître ça un peu la construction. À supposer qu'il n‘aurait pas sa carte de competence,
ça peut encore s'arranger.

Attention, faut pas que Bob se tie à n'importe qui. Des chums commeton boss Leme- \
tin, par exemple. Lui, si tu veux le savoir, on pense quil a donné sa claque a Bob
pour taire plaisir à sa femme. Ces artisses-là, ils sont portés sur les temmes. Faudrait
pourtant qu'ils arrêtent de fartiner avec la politique. 3
Quand on pense que Bob aurait toutte a portée de la Main svoulait nous ecouter.
Le soir, par exemple tu nous feras pas accroire que Jérôme pourrait pas lui organiser

des vrais parties. Probablement qu'il peut avoir des films comme ça. rien qu'en pesant
«ur un piton. Il connaît tout le monde dans la police. Nous autres, des films, ça c'est
une affaire qu'on n'arrive plus a mettre la main dessus depuis que Jérôme est là. Ils doi-
vent bien être quelque part, hemn?
Supposons que Bob voudrait aller à la Place des Arts (peut-être qu'il aime ça, lui),

c'est certain qu'un gars comme Hardv peut arranger ça. S'il veut suivre des cours du
sopour apprendre anglais ou quelque chose du genre pour passer le temps, v'a juste

à donner un buzz a Cloutier, il va arranger ça aussi.
Là, on parle juste des gars qu'on conraît ben, mais va des gars comme Garneau,

comme Saint-Pierre, comme Lallier et les autres. Cest évident qu'À pourrait se mettre
ben chum avec eux autres. .

Laisse-nous te dire (et c'est ça qu'un voudrait ben que tu dises à Bobi que c'est ben
mieux d'avoir des chums qu'une temme.
En tout cas. si jamais Bob voulait rentrer réitie à Là Maine, 1d 2a pas besoin des Si-

mard pantoutte. Nous autres, on va lui arranger ça.
Entre chums, on s'entraide, OK! Ah! si il pouvait done comprendre ça, bon Yeu de
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jai un beau pays...
_. le Canada Atlantique

Si vous avez besoin de nouveaux horizons, si vous aimez la mer,

le soleil, les paysages changeants, venez visiter le Canada

Atlantique. Vous y passerez un bel été !

Au Nouveau-Brunswick, en Nouvelle-Ecosse, à l’Ie-du-Prince-

Edouardet à Terre-Neuve,il y a de jolies plages de sable blond,

de calmespetits villages de pêcheurs, des contrées sauvages. Et

aussi, pour profiter de la douceur du climat maritime, de

marmifiques parcs oùil fait bon se reposer.

Au Canada Atlantique, il y a aussi de multiples façons de se

divertir. Après une bonne partie de voile, de ski nautique ou une

matinée de pêche en compagnie de sympathiques pêcheurs, on

 
é peutflâner dansles stations balnéaires, visiter des sites

A historiques et participer aux nombreuses réjouissances

" populaires: défilés, danses folkloriques, festivals de homards

ur et théâtres d’été.

a 3 Dans les villes et les villages pittoresques, les restaurants

> sympathiques, les divertissements nocturnes et les nombreuses

hy. représentations culturelles contribuent aussi à faire du

ar Canada Atlantique, l’endroit idéal pour goûter la belle vie.

v- Cette année, faites de vos vacances une merveilleuse aventure...

! venez découvrir les splendides paysages du Canada Atlantique.

e Vous pouvez faire une petite sortie ou un grand voyage chez

vous cet été. Informez-vous des différents moyens de visiter le

u Canada: voyages forfaitaires, nolisés ou circuits avion-auto.

n 3 . Consultez votre agent de voyage ou les transporteurs.

la

e
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Cet été,
on visite le Canada.
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